Shlomo ben David
suivi de
Les neiges d'Abel
Rabbi Pinhas disait: " L'âme enseigne, elle ne se répète jamais."
"Mais soudain, à cause de ces limites strictes, il est à nouveau possible de dire quelque chose, de manière très directe, ouverte. Celui-là le peut, qui dit de lui-même qu'il se tourne vers la langue, de tout son être, blessé par le réel, en quête de réel…"
Ingeborg, Bachmann
Leçon de Francfort, 1959
Commence
Ici
C'est moi l'étranger en ce café
palestinien du quartier arabe
de la vieille ville de Jérusalems.
C'est moi le passager en ce
peuple israélien du quartier
juif de ma pièce d'identité.
C'est moi l'habitat des
inconciliables du quartier
central de la Cité Visage
Creuse
Ici
La poésie silencieuse,
agitée des temps porteurs,
flotteurs des espaces
exponentiels de l'an
5772, 2012, 1433
Âme, corps
époux, épouse
hébreu, arabe
européen, amérindien
religieux, laïc
chaussures noires
chaussures blanches,
ce sont eux
l'amphithéâtre des
déambulations
certaines et incertaines
du masque d'ombres
répétant le spectacle
du parler, du
perlé
Circularité du sens
Ici
Coup de vent maritime
nord ouest, altitude,
odeur piquante, tenace,
saturée d'iode. Plongeon !
Goéland fendant l'air vers
sa proie, vers les eaux,
vers l'in-connu, vers
la naissance en plein vol
d'une parole-chair qui se
veut ère des questions
insolubles
Amarres friables
d'une colère détournée,
des voix inextinguibles
atteignant l'heure
d'un maintenant
des quatre fleuves
princiers
Genèse,
jeunesse du récit, de l'oralité
arrachée à l'instant, du bleu
dans la vision de l'écrit, de la
causalité des allers-retours, d'un
dire adamique renouvelé,
d'un arbre planté en terre des
générations, d'un savoir aveuglant,
aveuglé, éclairé d'une volonté
féminine poursuivant la floraison
de la rose des sables !
C'est moi l'étranger en ce café
palestinien du quartier arabe
de la vieille ville de Jérusalems.
Ni malveillance ni agressivité
ne se lisent dans nos yeux.
Respect et es-Salaam ââlaykôm
nous lient en de discrètes conjugaison.
Fidèle client depuis plus de vingt
ans, meuble de leur établissement,
grand-père, père, fils, chacun me
sert le café turc et le narguilé avec
le même fier sourire, la même
dignité, la même attitude désinvolte
qu'un tel métier ne manque de révéler,
qu'un tel endroit porte au plus vrai
de ses murs délavés, ancestraux
Immobilité orientale en écho
des chants premiers fraternisant
depuis que le monde est monde
avec la vie, la mort terrestre,
et la voyance
Voyance, qu'es-tu si ce n'est
tranchant, radicale grammaire
de la chrysalide, passion d'un
cœur trop conscient de soi,
"obscure volupté qui m'a ouvert "B. Fondane"
les yeux", étrangeté de l'écrire et
du réécrire, passage en une
complétude de portails ouverts-
fermés, fulgurance de l'aveux
d'un Dieu en devenir humain
Qu'es-tu si ce n'est
luciole étincelante d'obscurité,
nudité angélique du jour,
mystère de l'immédiateté
Regarde !
Etonnement, attroupement
céleste autour d'un oisillon,
d'un œil ébloui, extasié,
approuvé
Déclic, un corps chute à terre,
s'offre au bouleversement, les
questions se répandent, se
répandent le long du fleuve désir,
des rêves enfances, de l'horizon
flatteur, du bitume parcouru, de
la santé cérébrale, des saints
versets, des peurs, de la
rationalité, d'un qui à
qui, d'un quoi à qui ?
Aquoibonisme du
pour toi métaphysique,
d'une métapsychologie
en constante volte-face
amoureux. Réponse de
l'heure à l'heure qui se
veut toujours exacte en
son infini mouvement.
Ecoute !
Clic, le verbe se propage,
se propage le long de l'œil
maintenant ouvert aux jeux
du miroir, entendant pour
la première fois l'inaudible.
Cri silencieux liquéfiant
simultanément l'esprit
et le cœur
Hallali, le haut l'appelle,
le quémande, s'écrase en lui,
se raconte en le remplissant
du plus précieux, s'épelle en
le comblant d'un unique
couplet
Celui d'un chant, composé
d'ailes et de nuit, placé
entre lui et l'enfant qu'il
débouche à l'apogée du
grand âge, à l'arrivée,
quand un père accueille
l'autre monde en sa plus
belle saison
À cet instant
la terre se met à parler
le langage des mains
desquelles s'entretissent les
lignes de ses phrases,
sur lesquelles survivre et
surécrire sont un même mot
duquel le sentier se fait
collines des insurgés
Sur l'autel des sacrifices
le ciel invective, vomit les
cultes de l'absolu, l'odeur
de la lâcheté des sentences
marécageuses, réclame
l'idolâtrie du tueur, la
faiblesse de l'esclave se
pensant libre, offre en
pâture les aiguilles de
l'horloge déréglée, purifie
l'héritage castrateur, fait
l'éloge du Passeur
Celui trompant
l'Histoire, égarant
le Créateur lui-même
dans son jeu favori
Inoubliable partie
de cache-cache dans
laquelle l'opalescence se
refuse, s'offre, se refuse
à nouveau, pour ensuite
se bousculer, fuser dans
l'articulation des poèmes,
dans les méandres du cerveau,
dans les étreintes, les éloignements,
la vulnérabilité et passer de
ce côté, à l'Est de l'être
Temps témoin, observateur,
acteur de l'odyssée, du fratricide
originel, du mélodrame populaire,
de la fonte des glaces, du pays
du méditant, des catastrophes
économiques, de la lumière vers
la lumière, de la première voix
Une femme, Abishag.
La seule mention de son nom
déchaîne les passions.
Vierge d'une grande beauté,
compagne du roi au jour
de ses derniers festins.
Son pouvoir curatif,
sa stable flamme chancelante,
son délicat émissaire,
le réchauffe, le ramène à la vie,
à la scène politique, comme si
sexualité et pouvoir
allaient de pair
Père et repère bousculés, lavés
par la féminité au revers de l'encre
du narrateur, de l'éboulement de
l'époque, des époques, de l'homme
donnant voie à la sienne en ce
regard opposé, lunaison d'une
majuscule présence
Silhouette ardente du buisson
à parole donnant au génie le
parfum de ses fruits. Fragrance
aphrodisiaque, fluviale se lovant
sous les reins, sous les tambours
africains battant la mesure en
vision de ses seins gracieux, de
ses courbes dociles, de ses lèvres
prononçant l'imprononçable
Prophétesse élevant ses mains
tendues de saint venin, d'eau,
de vin, de larmes, du visage
de l'art, du fond marin, de
secrets chuchotés
Sonorité solaire ombragée par
une antique muraille, par un
songe noir et extravagant, par
un irrationnel sans explication
non pas du mal mais du bien
Peau de lumière à conquérir en
des fragments oniriques
Rêverie du sens des mots placés
comme dans une bibliothèque.
Livre contre livre, univers contre
univers, ventre contre ventre
noués au monde et à la
douleur des enfantements
A l'envers de la torpeur, à la
fin des phrases, une femme,
homme lion se lève
Deuxième voix
Celle-ci prendra les lettres
à bras-le-corps. Ici,
l'élan se fera moins immatériel,
plus étendu, charnel.
Son écriture sera liquide,
claire, dangereuse, funambule,
sera Aube
C'est moi le passager en ce
peuple israélien du quartier
juif de ma pièce d'identité,
identité d'une ferme densité,
ferme évanescence d'une foi
qui s'inspire de la poussière
des pas, qui s'imprime dans
la narration racontant l'absence
Un mur, un autre mur, une ruelle,
un tournant, un portail. En contrebas
de la vallée, un cours d'eau, un
bouquet de menthe sauvage, une
gazelle, une cabane, un homme.
Au nom de personne, de tous, il
engendre. Dans sa caresse, la
prière s'éveille, se réalise
Une escalade, une muraille, une
rue, sa maison. Celle dans le monde,
celle des frontières entourées d'une
peau de reptile aux couleurs du
levant, du couchant, chantant
début et fin sans que rien ne fasse
penser à un début, à une fin. En
accord avec les heures, il engrange
passion et retour
Un ange, yeux vert émeraudes
perçants, passe en arrière plan
des dires. Les pierres de la ville
savent, clament son arrivée. La
cabane attendra. Il retrouvera
l'autre rive de particule en
particule. A présent, le foulard
à son cou s'étend d'un clair éclat
et ses mains de chairs se creusent.
Leurs lignes suivent le cours
d'eau jusqu'à luire
Assis sur un banc, la présence
séraphique déroule l'annonce
dans un silence plastique. La
lutte entamée il y a vingt ans
finira au bout de cette nuit d'une
épaisseur salutaire. Brûlé par la
suprême confiance, il lâchera prise.
Blessé par le définitif, il s'habillera
d'un changement radical
Le zénith le verra riche d'Art-Gens
et d'expériences. Sa femme et ses
enfants accompliront tremplin et
clownerie. Le témoignage coulera
dans sa plume comme la substance
ancienne du sang. L'ange repartira
comme il est venu, dans une
trace stellaire
La pierre tombale de son père
a été posée dans l'après-midi.
Bouleversé, allongé sur son lit,
il entend le sol adhérer au verset
qu'il a choisi comme épitaphe,
"Je dors et mon cœur
est éveillé" Cantique des cantiques, 5,2
Il est passé minuit. Il l'attend.
Il est certain qu'il viendra. Son
âme s'est confondue, de palais
en palais, aux dimensions du
nom qu'il délaissa, Isaac.
Il déposera à ses pieds
l'épée tournoyante
et sa descendance
saura
Un bruit, un chuchotement
d'outre-tombe. L'obscur brandit
l'épée dans une épreuve omnipotente.
Celui qui croise le regard du patriarche
connait les lendemains non sans
terreur. Il rêve
Trois hommes à bord d'un canot
tentent de rejoindre un navire. Ils
sont en danger. Un poisson d'une
taille mythique les pourchasse.
Poussé par un courroux ravageur,
il remonte à la surface dans une
dernière attaque. D'un violent coup
de dents acérées, il percute le côté
droit de l'embarcation. Arrivés à
proximité du navire, des mains et
des cordes se tendent. Propulsés
en l'air, ils se retrouvent sains et
saufs sur le pont avant
À cet instant, par une étrangeté
linguistique, son passé se fait
futur. Le temps réversif, sous
ses pieds, éprouve, brave
le gouffre
Il bondit hors de sa couche,
oppose les vers comme bouclier
à la lame flamboyante. Les mots
redeviennent laves et forment un
continent que les cartographes
localiseront entre deux espaces
imaginaires. De son côté, il s'y
installe donnant ainsi à la part
d'ombre une réalité concrète. Les
antagonismes dépassés, il retrouve
l'unité en chemin du partir. La voix
derrière la voix renaît du don et
du par-don. Il se dirige vers la
fenêtre et ouvre les volets
Son visage enflammé accueil
l'aube, le non encore prononcé,
l'inné-dit, les retrouvailles célestes
au goût du lait qu'il n'a pas bu,
qu'il désire à présent ardemment
Des contrées sauvages, les seins
plantureux des dessous de l'humus
s'enflent d'appels jaillissants. Il se
précipite vers leurs désirs inavouables
et tètent avidement leur remède. Celui
qui sacrifie la part d'enfant voué au
plaisir, qui annonce le crépuscule des
idoles maternelles, celui qui permet
le grandir, montée de sève qui
dessille le cœur enchaîné
Contact immédiat avec l'un-connu
et son histoire qui nous devance
infiniment, infiniment
À présent, il le comprend d'une
certitude minérale. Il délivre l'ange
de son emprise. Il accueille les
angoisses terrestres comme un bien
inestimable. Il n'a plus peur du
territoire des dieux
Il tire en funambule expert d'un
royaume à l'autre un fil à plus de
cinq cent mètres d'hauteur. Traversé
par une sensation d'extrême simplicité
suivi d'une étonnante facilité, il s'avance
et se balance au-dessus des limites
de la condition humaine
Les yeux ouverts, les yeux fermés,
il voit la mort, il voit la vie, il voit
où tout commence. Il rit. Il déploie
ses ailes et lit à voix haute dans le
livre des murmures le rêve éveillé
Carte mémoire des géographies
intérieures, épopée légendaire
de l'encre noire qui s'efface au
fur et à mesure de sa transcription.
Graphie d'un présent assis sur les
caprices du volcan
La difficile liberté est celle qui
émerge des sentiers de la terre,
des ultimes défis, du dépouillement
des convictions, d'une proche
parole éclaboussant
L'horizon se dévoile. Il l'entend.
Un nuage lui porte sa vérité. Il
perçoit en songe sa fabuleuse
destinée. Il continue le poème
Il fut soir, il fut matin. Il fut
invisible. Il fut visible. Jour
mémorable
Troisième voix, légère, vaporeuse,
tellurique, sylvestre, montagneuse,
neigeuse, sommet et rivière, concave
et convexe, voix dans la voix.
Nature double suspendue à un dire
de cendre touché par le pouvoir
de la lumière
A ce rendez-vous la voix est
reflet, forme, futur, pourpre,
nudité du tout, reconnaissance,
murmure de vos visages,
noyau Oral
A vous de parler. Je passe la
parole à vos yeux, à leur lave
et son indicible clameur, à leur
rire et son fol espoir. Je rends
vos visages au pays qui les
contient. Il suffit d'un profond
inspire pour que ses plaines
se matérialisent à la lisière
du regard
Inspire, doucement, lentement,
sereinement par les narines. Remplis
la poche ventrale sans forcer, sans
douleur, dans une claire détermination.
Permets à l'oxygène de pénétrer
chacune de tes cellules. La circulation
du sang se fluidifie, d'un organe à
l'autre les obstacles se diluent. Sa
trajectoire devient astrale. Le système
artériel atteint son fonctionnement
optimal. Arrivé au maximum des
capacités, relâche tout par la bouche
et reprends à plusieurs reprises la
même cadence intérieure
Au bout de quelques minutes,
le rythme intimement lié au sens
divulguera ses clartés poétiques.
Tes oreilles entendront ce que
racontent les régions désertiques,
l'Invitation !
C'est bientôt l'été. Les premières
chaleurs alourdissent l'atmosphère,
la moiteur se dépose sur la peau
comme un surplus de volupté. Les
récoltes s'entassent, les tourterelles
roucoulent d'infinis plaisirs. Cette
abondance apaise le devenir. Le
marché se remplit de couleurs
bigarrées, de senteurs estivales,
de pétillants brouhahas et de
voyageurs à la recherche
d'authenticité
L'un d'eux a repéré sur une terrasse
d'un café, fréquenté principalement
par les autochtones, un joueur de
backgammon. Le charme des premières
décennies après la guerre d'indépendance
est ici fidèlement entretenu. Ni pancartes
criardes ni installations sophistiquées
ne trouvent à côté du comptoir, des
tables et des chaises d'époques leur
place. Le patron s'oppose au
nouvel ordre
Comme un rempart à la
modernité globalisante, il entonne
l'hymne des partisans pour ne pas
succomber aux nombreuses tentations
d'un temps sans nom. Encadré et
exposé sur le mur principal de la
pièce avant, chacun des mots de ce
poème emblématique reflète la brûlure
que les lèvres prononcent à leur voisin
dans cet îlot idéaliste, révolution
Le voyageur, grisé par une telle
découverte, s'assoit sans se faire
remarquer à proximité du joueur.
Au même instant, celui-ci lance les
dés. Il lui faut un double six pour
remporter la partie. L'adversaire n'a
plus perdu depuis l'hiver. Toute la
ruelle est au courant même les dames
âgées qui ne font que passer chargées
de provisions
Subitement, tous les visages se tournent
vers les principaux protagonistes. Un
lourd silence s'abat sur le café. La
voix tonitruante du patron s'arrête
d'un coup. Plus une mouche ne vole.
Plaquées au mur, elles n'osent franchir
l'intolérable attente. Seul le bourdonnement
du ventilateur domine en ces secondes
cruciales. Le destin se dessine,
ton destin, les dés roulent
Six, le second dé pivote dans une
ultime incertitude. Une tension
unique, envoûtante, presque
palpable, traverse les visages.
Deux, quatre, un, trois, victoire.
La chance et sa cape pourpre
déploient leurs grâces vers le
nouveau roi. D'un coup de
maître, il détrône son rival
qui, en bon perdant, lui donne
l'accolade. Comme le veut la
coutume, il offre la tournée à toute
l'assemblée ainsi qu'à l'étranger.
Sans superstition, il est certain
qu'il doit à sa présence une
part de son succès. Dans
cette partie du monde,
le visiteur est accueilli
comme un prince
Ce voyageur, c'est toi. Il te serre
la main. Il replace sa casquette
droit sur sa tête et s'apprête à
repartir. Avant de les quitter, il
remercie chaleureusement ses hôtes.
Il n'oubliera pas l'heureux hasard
qui le conduisit vers sa logique
impénétrable
D'un pas décidé, laissant derrière lui
le café et ses habitués, il reprend sa
route. Il remonte la ruelle, l'œil vif,
habité d'un esprit neuf. Le vainqueur
et son humble assurance l'ont guéri
de ce qu'il lui manquait pour faire
face à la chance et son envolée.
Celle qui mène à l'impossible possible,
aux heures paisiblement surchargées
de vérités, au cheval ailé, au double six,
double visage d'un futur chanteur
Messieurs, mesdames, les jeux
sont faits. L'intention déposée
dans les dés fleurira
Pour lui, pour vous, pour moi,
en rebondissement des épis de
blé, de l'ange empourpré et de
son énigmatique providence,
le chant du pavot lance
sa couronne diurne
Elle descend, déboule,
dégringole la vallée fertile
Elle se dépose sur les âmes
errantes pour un instant d'effleurement.
Le seuil s'ouvre. Le berger te reconnaît.
L'entendre est minute de démence te
portant son manteau d'or. Parfois
la pensée s'éclaire. Ton sourire
peut éclore
Dernière voix, celle
des pôles, des antipodes,
des vents contraires,
des guerres, de la
colombe et de la feuille
fraîche d'olivier
C'est moi l'habitat des
inconciliables du quartier
central de la Cité Visage,
arche portant ses habitants
vers les jours inexplorés,
vers Zoulikha, la gardienne
des pluies
A l'approche de l'été, une sécheresse
exceptionnelle s’abattit sur tout le
royaume. Les rivières, les ruisseaux,
les oueds s'asséchèrent d'un jour à
l'autre. Rapidement, l’eau vint à
manquer dangereusement. La
panique s’empara des visages.
La mort rôdait
Tous les matins, des hommes, des
femmes, des enfants, des animaux
étaient retrouvés sans vie. La
nouvelle moisson s'avariait. Les
réserves s'amoindrissaient à vue
d'œil. Le désespoir s'installait. Cette
malédiction était envoyée par leurs
pires ennemis. Cela ne faisait aucun
doute. Les magiciens, les devins, les
fakirs ne purent écarter le fléau. Ce
malheur défiait leurs pouvoirs
Le roi, homme de paix, décida
d'entreprendre le périlleux voyage
jusqu'à Zoulikha, la gardienne des
pluies. Il était le seul qui puisse
affronter son regard sans fléchir et
influencer sa décision. Du moins,
tel était l’espoir. Muni d’une seule
outre, il marcha un mois entier avant
d'atteindre ses terres. Lorsqu’elle
l’aperçut, elle n’attendit pas qu’il
parle pour l’interroger :
- Quels honneurs! Sais-tu que tu
risques de mourir en franchissant
cette frontière ?
- Que vaut la vie si mon peuple
meurt ?
- Le goût de la vengeance, l'entrée
dans l'histoire!
- Je ne suis pas venu parler de la
mort ni de ce qui la donne ni de
sa sanglante renommée. Je suis
venu chercher ce qui la trompe.
- Tu n’es pas comme les autres
rois assoiffés de gloires et de toute
puissance qui finissent par les dévorer.
Parle ! Je t'écoute
- Une noire sécheresse, inhabituelle,
assassine sans pitié. Qui en détient
la délivrance ?
- Ne sais-tu pas que la gardienne
est celle qui reconnaît la clef et non
celle qui l’apporte ?
- N’en as-tu pas reçu assez pour
détourner cette calamité ?
- Peut-être qu’il n’en manque
qu’une au trousseau ?
- Parle ! A mon tour de t'écouter.
- Les prières me sont parvenues,
mais toutes ces lamentations ne
réveillent pas le danseur !
Il repartit à son palais et ordonna
que l’on danse. L’orage éclata
aussitôt. Chacun retourna à ses
affaires et quelque temps après,
la sécheresse doubla d’intensité.
Sans eau, les puits étant tous
taris, il retourna chez Zoulikha.
Cette fois-ci, il parla en premier :
- Je danse, mais la pluie ne revient
pas. Te serais-tu moquée de moi ?
- Ce qui vaut pour hier vaut-il
pour demain ? Le corbeau tourna
et tourna au-dessus des eaux,
ensuite la colombe trouva la
branche fraîche d'olivier
Il repartit à son palais et ordonna
qu’on lise la poésie des anciens dans
toutes les rues de la capitale. L'orage
éclata aussitôt. Chacun retourna à
ses affaires et quelque temps après,
la sécheresse redoubla d’intensité. Il
reprit la route de Zoulikha. Encore
une fois, elle le devança :
- N’as-tu pas appris ce que la racine
dit au feuillage ? D'où croît l’amertume,
croît l'allégresse. Tout s’inverse, même
le cœur le plus aride
Il repartit à son palais et ordonna
d’imposer une semaine de jeûne
à tous ses citoyens, mais rien ne
se produisit. Il retourna chez
Zoulikha dans un dernier espoir.
Il s’adressa à elle en pleurant :
- Je jeûne, mais la sécheresse
continue à faire des ravages.
- Qu'est le nord pour le sud,
l'ouest pour l'est sans une
même élection, sans ferveur,
sans foi, sans détermination ?
L'eau de vie que tu cherches est
ta transparence. Tes larmes
savent la raconter. J'ai su dès
notre première rencontre que
je pouvais te faire confiance
La pluie se mit à tomber. Le
monde perdure grâce à une
goutte d'or. Les visages faits
d'instants la recueillent et
forgent la légende
Nuit prometteuse,
nuit visage ange,
sa demeure dit le
grondement Chadaï,
sa clarté de sang
traverse les poumons,
ses cendres touchent
l'antre des démons,
ses latitudes déplient
les océans jusqu'au
primitif, l'intime
déclamation
Je parle, Tu
parles, nos livres
s'écrivent, nos heures
messianiques épaississent
l'incendie, marchent
vers la cité Avenir
La chaîne des
Semaines la porte
à ses sommets.
Dans le coin de la
pupille qui la
cherche l'absolu
se laisse toucher,
le royaume des
steppes obscures
verse en réponse
la rosée –
Les cieux dispensent
l'onction musicale
sur nos lèvres
parchemins
Jamais chant n'a été
aussi audible
Entre deux étages,
entre le deuxième et le
troisième ou le premier et
le deuxième, cela n'a pas
d'importance, ce qui est
certain c'est que je suis,
suis assis, couché, debout,
marchant à l'horizontale,
à la verticale entre deux
phases d'ombres tantôt
calmantes, éloquentes,
tantôt menaçantes,
abyssales morsure
de l'appel appel de
la morsure
Je suis là, je ne sais
ce que je fais là, ne peux
le savoir ou si peu, presque
rien du tout, de l'insondable
audible en une fraction de
seconde, perçant la béance
de l'attente d'une lueur
éthylique disparaissant,
disparaissant en une
indélébile Absence.
J'attends
Je suis là, je ne suis pas
là, j'espère, je désespère,
je dors, je me réveille, j'erre.
Entre le premier et le huitième,
entre deux paliers évanescents
mon visage se façonne de
silences j'entends
l'obscurité discourir
Paroles ténébreuses incurvant
la réalité qui me transforme, que
je transforme par ma réflexion.
Bâtisseuse de mondes, de rayons
d'air malléables ma pensée trans-
porte, transmute la mortalité en
une immortalité originelle Adam
se retrouvant trouvant son jardin
jardin-matriciel de l'entretemps
des demeures de sable
Ce qui est réel, c'est que je suis là
consacré à être là sans rien savoir
du pourquoi d'un tel métier, d'un
tel décret surhumain, d'une telle
irréalité. Que je sois serein, traversé
d'un sourire étrangement doux,
que je sois anxieux, tremblant de
sueurs démesurées, dans cette
entre étage, je suis le chemin.
Chemin à double sens,
ouvert-clos
Chemin d'ailes qui monte, monte
sur les ailes de l'esprit. Ne te
refuse pas à elles, elles finiront
par te ressembler, par Lui ressembler.
Chemin de poussière qui dégringole,
dégringole vers le bas, vers le très
bas de la présence sombre. Dans
ce clair-obscur, il fera jour à
travers l'hublot des humiliations,
des tribulations
Je sais ce que j'éprouve, ce que
j'épreuve résonne dans ces
étages comme une cloche
annonçant les éternités
et au-delà
Parfois je suis attiré à descendre,
à dévaler les escaliers. Une odeur,
un souvenir, un bruit porte cela.
Parfois je suis attiré à monter, à
grimper jusqu'au bout des marches.
Un souvenir, une idée, une musique
provoque cela. Je décide de monter
calmement. Dans la résine du futur,
je découvre une porte, le poème
Il frappe une nouvelle fois ses
trois coups, ses rimes savantes,
ses poches de murmures, sa grande
écriture polyphonique. Il sait que nous
sommes devenir des larmes, du Rire,
part manquante, mariage solaire-lunaire,
piliers éphémères de la parole nue,
liqueur blanche, défi d'une mort
certaine, d'une lumière lumière, d'une
source qui se veut depuis les premières
heures fleuve de profondeur à
profondeur, il le sait,
il le sait
J'ouvre la porte. Grincement
de gonds. Une femme d'une
beauté frappante, à la longue
chevelure d'ébène, élancée, fine,
appelant vers elle la haute culture,
l'antique renommée, modelée pour
être reine, reine de l'instant ondulé,
ondulant l'infini de ses regards soirs,
de sa sobriété fatale, se présente à
l'horizon des noces crépusculaires
Au seuil du portail des années,
elle tient le fleurir dans une main
d'avènements postmodernes, dans
un verre rituel rempli des frissons
forestiers, des oscillations du châle
de prière, des pâleurs d'une magie
de l'enfance qui ne me quittera plus,
qui s'inscrit là sur mes paupières
comme essence le livre des voiles
sera, les saisons seront breuvages
des grandeurs, l'étonnement sera
sans précédent. La poésie
commente, commence
Elle m'observe. Je l'observe. Je
n'ose avancer ni reculer. Le froid
de la cage d'escalier nous tient
à distance de nous-mêmes, des
vérités factices, des idoles chargés
de reflets, du mensonge un cri
urbain jaillit comme une lame à
travers les vitres. La fin d'un temps
se fait entendre. Prescience du
corridor. Nous irons jusqu'au
fin fond du gouffre là où
l'on peut encore voir
Dans l'instant de la versification,
elle se met à parler la langue sacrée
des corps incarnés. Sa peau manuscrite,
soyeuse, brunâtre, fumante lance ses
picotements en d'invisibles Réalités
tactiles la vie se joue là, je
l'apprends. Elle me laisse le
découvrir, la découvrir,
l'écrire
Sa verve femme parfaitement
proportionnée saigne mon parlé
en de multiples résonnances
immédiates, favorise mon désir
orgueilleusement terrestre, me
déshabille d'un craquement
d'allumette. Lumière sur une
précocité buccale la prêtresse
circoncit ma bouche
Etrange phénomène d'où un
chant se fait jour de plus
en plus perceptible. Le chant
des marins reprenant la
sempiternelle rengaine
du temps
Je me mets à chanter, à chanter
ces airs océaniques comme si
j'avais passé ma vie sur les
flots houleux de mer en
mer, d'île en île, d'extraction
douloureuse en extraction
douloureuse, je navigue,
me perds, me trouve,
m'enivre, rédige l'infini
offrande
Subitement sortie des eaux, elle
m'apparait nubile d'un passé
glorieux, alexandrine aux douze
syllabes en empreintes des tribus
égarées. Sans comprendre mon
geste, je m'accroche à ses lèvres
voluptueuses, volumineuses, à ses
orbes splendides, à sa salive exaltée,
salée, à ses traumatismes éclairés, à
ce qu'elle entrainera avec elle, avec
nous l'Ici d'avant la chute. Ultime
rencontre en face de laquelle la
mort s'inclinera
Nous ne résistons plus, pas au baiser
des baisers. Nous écrivons le poème.
L'épithalame des confins bleutés nous
consigne en de suaves calligraphies,
grave sur les sillons des phrases
nos amarres de chair que l'acte
d'écrire détache aussitôt, qu'une
plume fait voler en mille cristaux
prismatiques nous tombons
dans l'oubli, dans la lagune des
versets, dans l'exégèse sonore
Voyage des arpenteurs épris de
vertiges fondateurs, premiers,
assoiffés de la bise des terres
natales, du langage exhalant,
comme un porte-vent conduit
la musique éternelle, le parfum
des retrouvailles
Je reviens à moi. Elle me regarde,
demande pourquoi tant de mots.
Je ne sais que répondre. Le texte
ne m'appartient pas. Il se formule
comme une marrée montante. De
vague en vague, l'angoisse du vide,
l'exaltation du plein déferle sur
mes mains une écriture aérée,
une percée, un rendez-vous dans
lequel nuage et profondeur joignent
dans un même oxygène une parole
accessible, gonflent d'or et d'hymnes
la dérive des exilés à jamais exilés,
font grincer les vergues et bandent
les voiles du vivant afin de prendre
de la vitesse, de la vitesse qui
m'emporte, qui porte le verbe
sur la page blanche
Je ne lui avoue pas que je suis prêt
à tout, même au suicide social pour
que cela ait lieu, prenne lieu, pour que
cela s'écrive, s'inscrive en bombages
picturales sur les murs des soupirs.
Bien qu'en fait, je n'ai rien à faire à
part laisser la pauvreté du maintenant
et les sept sols de la lettre parler. Le
reste est affaire de quotidien
Elle entend ma détermination. Elle me
tend son nectar offert au creux de ses
paumes jointes l'une contre l'autre en
forme de sébile reflétant les confidences
de l'orant et du gisant marchant à
travers cette chiromancie avant-gardiste,
sibylline, je saisis en une clarté nocturne
nimbée de subtiles pénétrations que
je suis venu uniquement pour cela,
uniquement pour recevoir d'elle, du
poème le cil visionnaire d'un ange
Je ne me défends pas. Je bois la
coupe d'un coup sec. D'une gorge
pleine d'amandes, les scories du
passé s'évanouissent dans la nuit
paléontologique. Je ne regarde
plus en arrière. Je suis orphelin
du monde, seul face à l'immensité,
les yeux ouverts de la voix du
sang, je me remets à psalmodier
Je redescends. J'entends la porte se
refermer comme elle s'était ouverte
sur la voile noire d'un bateau esseulé,
solitaire, seul parmi des centaines
de milliers de seuls j'ai l'habitude,
je fréquente cet entre étage depuis
le bain rituel utérin. Sa pénombre me
rappelle mes premiers pas, mes premiers
sauts pour atteindre les rayons du soleil,
pour boire leur lave et me laisser guider
jusqu'au centre de cette astre ravisseur.
Ce souvenir m'apaise
Sans comprendre comment, je suis
certain qu'elle s'apprête à me rejoindre.
Vraisemblablement une intuition
radiophonique répand sur les ondes
de ma chevelure l'enchantement des sirènes.
À l'instar d'Ulysse, je me laisse attacher
au mât de ce soi-même inatteignable
et je vois ce qui se refuse aux mortels,
ce que nul ne peut entendre sans
retour possible, ce qui reste mystère
malgré sa découverte dans ce
regard de sel, je raconte
Elle se change, enfile une robe de soie
rouge vin, se recoiffe sans se regarder
dans le miroir. Elle sait qu'elle me plaira.
Elle a dépassé la frontière des doutes.
Les régions écumantes lui ont donnée
cette assurance. À présent, elle Le connait
dans sa chair et non plus par ouï-dire.
Elle pressent que je dirai le mot tant
espéré, composé uniquement de voyelles,
de vapeurs frères, de débris de souffle,
Oui
En sentant la flamboyance de cette noble
note sous ses tempes, elle dépose son
heure entre les mains du venir et met
en ordre ses affaires dans l'en-haut des
inaccessibles l'esprit est enfin libre,
libéré des douleurs de l'écorce et du
faux serpent. Affranchie des incendies
du mont Moriah, le joug de la
conscience l'accueille en
son cep printanier
Elle est certaine de ce qu'il reste à faire, à
accomplir. La prophétie n'attend pas. Elle
s'écrit sur les rives du Maintenant, dans
les premiers cahiers d'écoliers. Rhapsodie
de gribouillages et de mers intérieures
flottante, flottante jusqu'à échouer
sur les rivages des épanchements
bienfaisants
Avant de sortir, elle se dirige vers la
bibliothèque. Elle n'allume aucune pièce.
Elle connait par cœur son appartement.
Chaque lézarde, chaque fissure, chaque
crevasse est un souvenir saillant. Depuis
tant d'espérance, la nuit s'est faite définition.
En face des gros volumes, des noms anciens,
d'une main transparente elle retire un par-
chemin antédiluvien sans hésiter elle le
mange. Elle doit livrer son bruissement
La porte s'ouvre une nouvelle fois. Ses
pas furtifs glissent sur le marbré des
marches. Elle s'approche, elle s'approche.
Je m'enfonce un peu plus dans le coin nord
du pallier. Le froid du mur pénètre dans
la peau de mon dos comme une émeute
venant à l'instant de charger contre
l'opposant. Étrangement, cela me fait
du bien frémissement porteur de
brouhahas et de secrets déliant le
long de ma colonne vertébrale
une vitalité inattendue
Au bout du monde, à l'orée des
pas éclairés, de la couronne
suprême, du confidentiel, de la
femme épouse, il fait chaud d'une
chaleur chlorophyllienne il ne
faut pas être une feuille pour
recevoir un savoir jaillissant,
mes yeux se dessillent
Maintenant je la vois. Elle n'est plus la
même. Métamorphosée par notre première
intimité, par nos vers entremêlés, elle ne
tremble plus. Elle ne veut plus s'identifier.
Elle désire la pensée, l'inspiration, l'opiacé
des jours. Elle s'est défaite de tous les
masques terrestres, de toutes les clameurs
du mourant. En face d'elle-même, du
visage enlacé, des sentinelles de la
montagne sacrée, elle voit d'un côté
à l'autre de la pierre migration
des vies antérieures en une seule
respiration. La poésie pullule
A quelques millimètres de mon visage, je
distingue clairement sa respiration, vive,
soutenue. J'entends presque les battements
métalliques de son cœur. La soudaine
proximité de son corps m'est désagréable.
Rapidement ce sentiment laisse place à
un autre. Des bouffées de chaleur suivies
de délicates vagues de fraicheur m'envahissent
tour à tour. Elle déverse en moi une jouvence
que je ne connais pas. Je ferme les yeux
et m'interroge
Aurais-je droit à une stimulante rencontre ?
Le septuple puits d'Abraham, des créations
littéraires se serait-il ouvert ? Son eau
translucide a-t-elle agi, a-t-elle délivré
les morts, les vivants ? La quête ne
serait-elle pas vaine ?
Elle se met à parler en réponse à mes
questions. La suavité de son haleine
m'envoûte, excite la passion d'un
désir douloureux, guérisseur, pro-
créateur, porte de mon côté la chance,
la forêt, minuit, la danse, l'allégresse,
la colline verdoyante, l'art d'aimer, les
dix mélodies sa voix se liquéfie
dans mon oreille
A présent que notre chair déverse
le même appel sur le secret, prends
les chemins des intimités ininterrompues,
des exodes escarpés, des nuits sans lune,
des saisons étranges, des gardeurs de
troupeaux, des souffles argentés.
Vas, poète traqué ! A l'école du silence,
tes mots se sont aiguisés. Livre tes
frissons, tes aurores, tes rubans des
cèdres du Liban. Les ténèbres et les
destins mendient la moisson mûre
Subitement, elle s'arrête de parler.
Je me retourne. Elle a disparu sans
prévenir. Elle reviendra au temps
des boutiques d'aromates. Sa trace
incandescente creusera dans les terres
infertiles la parole des altitudes et
écrira le cœur sauvage
Fuis gazelle ! Je n'ai plus peur de
tes départs. Tant que tu galopes
la chevauchée mythique ne cesse
de façonner la possession, l'ombre
de mon ombre, la bénédiction qu'un
père posa sur son fils cantique
des danseurs allègres qui me ramène
au début du poème, de sa prière et de
son dehors qui engendre, qui engendre
entre deux étages le lieu du non-lieu,
Jérusalems
Je ne sais ce que je fais là, ne le
saurai jamais. Puis à quoi bon le
savoir. Je transgresserai toutes les
lois et j'entendrai sa présence, la
Présence berceuse fredonnée
par ma mère, par ma grand-mère,
par les louves, par les longs pans
de lumières qui déchiraient d'une
matière électrifiée les hautes fenêtres
de ma chambre d'enfant dont
jusqu'aujourd'hui je ne connais et
ne connaitrai le nom, probablement
l'accès aux rêves
" L'homme est ce refus qui fait trembler Dieu."
\
L'enfant de la nuit
L’air serti d’écriture entrouvrit soudainement, en arrière plan d'une salle de café bondée des sourires d'une journée ensoleillée, ses empreintes bariolées :
La main d’une vie espagnole s'enfonce dans l'ivresse des ronds de cigarette, Les lignes d’une bouche serrée explorent, en face à face de son interlocuteur au féminin, l’attente des mots,
Le vert d’un t-shirt dessine les courbes fines d'une sensualité saine, protégée,
Le format rectangulaire d'un livre posé sur une table éveille l'antique allée sémantique,
Les yeux clairs bleuâtres d’une jeune femme emperlent l’atmosphère de frissons maritimes,
Le blanc email d’un éclat de rire éprouve le sérieux des convenances,
La mousse d'une bière pétille d'intentions cryptiques,
Les haut-parleurs diffusent les notes d'une révolution imminente,
Sans prévenir, ces arrêts-sur-images marquent d’étrangeté les nerfs du poète
Une subite intranquilité s'abat sur lui,
L’ombre d’un oiseau dévalant sur la virginité de l'asphalte est dévoilement dans l'instant du regard,
Mais lorsque cet unique témoignage meurt, où va son éphémère réponse, son appel ?
Ce lieu nommé vie serait-il l'enfant de la nuit ?
Le poète serait-il le berger de ses ombres vives, furieuses ?
Dévaleront-elles à jamais dans la quintessence de son encre ?
L'encre serait-elle ce déposi-terre d'une glèbe semence ?
Ce sang noir serait-il résonnance ininterrompue de la traversée ?
Traversée, s'écrie le poète
que ta force est immense
lorsque les hommes séjournent en apparence d'âme
lorsque les nomades font pacte de félicité
lorsque le mouvement des lèvres est buisson ardent
lorsque l'écriture ne s'inquiète du grincement de l'heure
lorsque la mort se confond avec le rêve du germe
lorsque le rock'n'roll frappe, frappe sa romance
lorsque, comme les instantanés de ce café,
les cieux sont client de l'inconnu
- S.v.p., un autre expresso, demande le poète en croisant les yeux du barman curieux de savoir ce qui se joue sur sa page se remplissant de gribouillages
Le domaine du monde, des mondes réveille, révèle les avenues, les rues et impasses à emprunter. D’un tournant à l’autre l'appel se fait flèche oculaire. D'un train à l'autre la route se lit opalescence. D'un avion à l'autre les continents déploient l'incandescent noyau. D'un pas à l'autre l'ombre se fait plus ferme. D’une heure à l’autre la mémoire retrouve le chemin insondable des mosaïques :
Temps d’attente
temps de famille
temps d’oubli
temps d’écriture
temps d’éblouissement
temps d’arrêt
temps d'esprit
temps de mer
temps de confusion
temps d’éclair
temps de symbole
temps d’évier
temps d'amour
temps d’asphalte
temps de rire
temps de déclin
temps de clarté
temps de corps
à corps
De détour en détour,
le corps des mosaïques se façonne
selon la marche du passant,
ouvre ses définitions
à celui qui sait que l'entrée et la sortie
sont le rêve qui débute
Mama roudi lan dou
entra et dansa
rou rou rou rou dam dam
sur son costume
une seule étoile
posthume
éclairait son sourire
or mât
Doum doum
hi jack
des Heures
cendres
révoltées
répétait-elle
Koum koum dam ram
elle,
elle virevolta
sur la couronne
des arts dérobés
d'un pas sensuel
équatorial
Dam dam ram
espiègle fille fleur
d'un coup
frappa
son pied
tambour
Pam pam cam
velours Mama roudi lan dou
prit à la volée
d'une poigne ferme
son colt
golden axe
et tira sa rafale
Rou cou cou dam pam
ils regardèrent
une dernière fois
ses lèvres
cyclopéennes
et rendirent l'âme
Rou cou sam dam
son corsage
d'érable
se dégrafa
en accès
d'air suave
Sam dam
elle prit
une taffe
d'hachisch
mélodie destin
guitare à la main
Mama roudi lan dou
gratta
gratta
rock jazz
grim grim clap
paz
gling gling ska glang
jusqu'aux rives
de l'Aube
A la porte
des dévoués
elle recueillit
les Battements
de leur cœur
La tricoteuse
Un doigt puis un autre
un doigt puis un autre
passent, disparaissent
par-dessus
sous
à côté
en avant
en arrière
en rond
en spirale
du temps qui s'effile
en pensée de la Tricoteuse
se faisant écho
d'un mouvement lent
répétitif
presque sans effort
rejoignant le début à la fin
en une fleur
bleu, verte, turquoise ou écarlate
confectionnée à la frontière
de l'art primitif
Heure sage d'une main
créatrice qui
de fil en aiguille
ne sait plus qu'elle crée
Rêveries d'une âme
dont les secondes n'ont pas d'âge,
dont l'oubli du corps fermente l'esprit
en écho de l'Arbre tricoteur
devenu emprunte d'une bobine
se déroulant infiniment jusqu'à
la felouque du Pishôn
écrivant à la poupe
des transparences
ses ferventes
migrations
d'eau
Rougir les lèvres de la vie
Courir
courir vite sans penser à la vitesse
allonger son corps brûlant d’espace
effacer toutes traces d’aboulie
émonder les dernières branches de frustration
courir encore plus vite
boire à la régalade des montagnes
sans poser aucune question
rafraîchir l’innocence
jusqu'à l'immensité de la mer
là, jeter ses vêtements
et plonger les yeux grands ouverts
dans les bleus éternels
S'ouvrir et s'ouvrir toujours d’avantage
écarter les doigts et laisser aller
le sel amplifiera la clarté d'esprit
les vagues porteront le poids de l'exil
les pôles se feront phares des côtes à suivre
Dans l'instant qui vient,
émerger des profondeurs abyssales
se rhabiller oui, mais pas des guenilles du passé
Rougir les lèvres de la vie
de vêtements qu’on pensait ne jamais porter
Ne plus courir
danser
danser poème
en effervescence de l'émotion
puis d’une action à l’autre,
d’un mot à l’autre,
d’un regard à l’autre
ériger un drapeau aux couleurs du vent
et souffler
et souffler jusqu’au secret du souffle
Là, suspendre cette image
en plein sud du vent chaud
comme on pend un linge
après l'avoir blanchi de toutes souillures :
Les lèvres enluminées du baiser divin
Demain
D’une oreille voilée
hier entendait
bruit de pomme
bruit de feu
le pianiste ailé
d’une note légendaire
apparait
Musique,
une gamme haute
en clé de sang
offre ses vents,
souffle sur la poussière
Enfin libéré
le saltimbanque
de ses mains d’épreuves
fait jaillir du caché
Bruit de pomme
bruit de feu
L’éclat de la Reine
engendre du demain
Pas de deux
pas de quatre
Le mystère et le rire
attirent le baiser
La marée haute
la marée basse
Transperce ton nom
dans le sablier lunaire
Œil de lynx
œil de chouette
La prophétie de tes pas
chemine, chemine
En mon nom
en ton nom
en notre nom
appelle
j’appelle
Crystal rivière
bleutée
d’une montagne
neige
surplombée
d’enchevêtrement
or
Nomme
ta vraie
nature
saillie
du monde
et re-pénètre
le monde
Ataraxie minérale
des galaxies
volubiles
évolution
je
Atavisme des axes
cataclysmiques
en éveil
parfumé
du vol
matinal
des martinets
Nos noms
en lettres lave
d'appellation
incontrôlable
scintillent
au présent
l'inaccessible
Imagine un peuple au milieu des autres peuples
Un homme au milieu des autres hommes
Une rose au milieu des autres roses
Une prose au milieu des autres proses
qui vivrait uniquement de charité fluviale
qui ne participerait pas à l’histoire
placée par-delà les évènements
rivée au centre
comme pour réclamer le salaire des éprouvés
comme pour recueillir les larmes des évadés
comme pour délivrer une langue marécageuse
comme pour écrire un conte d’illisible éternité
Imagine une prose à la seule vocation
de graver l’immortalité
sur une pierre d'exode
sur les vapeurs de sable
dans la trouée de l'arrachement
dans les effluves du parfum des anciens
Imagine cette enivrante fragrance
cette ascension perpétuelle
d'un déshabillement
de palais en palais
nous appelant l'un après l'autre
à la rosée empourprée
du rire solitaire
Imagine être
charmé
fécondé
créateur
verger
bras d'une nuit sans retour
destin d'un toujours autre
volupté d'une seule saison,
Celle de cette prose
qui n’est autre que son propre miroir,
prière
d'une assemblée
tectonique
Épiphanie du royal
de l'aigle en flammes d'or
de la racine reine
de l'enfant des palais
de la chance cristalline
de la couronne d’échos
du règne de l'Altérité
du sceptre du figuier
de l'adoubement de l'étoile
de la passerelle de l'orient
de l'art roi
Épiphanie du livre
de l'intemporalité de l'écrivain
du berger éprouvant les lettres
du palimpseste des baobabs
des pages brûlées
des dires du venant
qui se livre
et se délivre
ivre
ivresse
libre
dans l'œil
du lecteur
Le livre,
la peau du livre,
celle qui nous habille de terres neuves est comme le cuir,
Plus elle vieillit en chemin de la sueur, plus les idées engendrent la part manquante
Plus l’enduit des doigts la caresse, plus les mots de chair deviennent cristaux d'une géologie fondatrice
Plus son odeur piquante parle à nos jours, plus sa fragrance parfume nos veines d'hérésies lumineuses
Plus le vent de ses pages effleure nos visages, plus les rides se font région du destin
Plus l'océan de ses verbes atteint nos rivages, plus son sel libère la vitalité volcanique
Plus ses points et virgules ponctuent l'écoute, plus l'haleine de l'évasion déchire l'entendement des cieux
Plus ses émanations revêtent notre nudité de poussière d'étoile, plus l'antique nature prophétique parle la langue du sang
Le livre,
la peau du livre,
celle qui nous déshabille !
Une plume
Un
pour
au-delà des nervures
vertes-
chlorophylle
Souffle
d’un être
foudroyé
tenant
à un fil bleu
dépouillée
de l’odeur opaque
des vanités
Nous sommes aussi pesants
qu’une plume !
Au seuil de la mort, j’ai vu
un père gisant dans un cercueil de fleurs et de diamants,
de douleurs et d’épreuves
Comme une hirondelle,
il tournait autour d’une définition,
d’un sens à tout cela
Sa respiration presque inhumaine
le rendait aussi vulnérable qu’un oisillon
Ses ailes,
qui avaient poussé sur son dos de marbre en cette nuit opiacée,
lui donnaient l’allure d’un chevalier errant
Sa monture blanche
le drapait du linceul de ses ancêtres
Un œil sans âge au milieu d'un ciel tonnant le questionna :
Es-tu prêt, mon fils ?
Prêt comme le cri transperce les voiles de sa lame aiguisée sur le lit de la pierre ?
Prêt à bondir comme le rugissement s’inscrit sur le fond des mers ?
Prêt à tourner les pages d'un livre à l'encre effacée ?
Prêt à escalader la montagne mystérieuse ?
Prêt à la repentance de l'assassin ?
Crie, mon fils !
Il se mit à crier,
je suis prêt
prêt à n'être jamais prêt
prêt à manger la terre grasse des naissances
prêt au souffle du parler renversant
prêt à l'ultime coup de fusil
prêt à l'amour déchirure
prêt à l'ode de l'eau, du feu, de l'orant
Il dit une dernière parole,
je suis prêt au silence de la trace,
celle-ci suffira
comme il suffit à la lumière
d'un coin d'ombre pour s'étendre
Au seuil de la mort,
il se mit à revivre
Moi-Toi-Nous
Moi, chevauchant le dos des lettres
Moi, chevauché par l’accent des vers
Moi, pénétrant la sève de l'unique
Et si l'unique était lave du souffle
le brûlis serait ses phrases d’âmes
la coulée serait ses chemins d’exil
la fumée serait sa montgolfière de l’instant
Moi, pénétré par l'instant des brises
Moi, chevauchant les ondes du son
Moi, chevauché par l'antique émanation
Et si l’émanation était réponse du néant
le gouffre serait légende du parlé
les fruits seraient célébration de la racine
les habitants seraient piliers du balancement
Moi, exaucé par le balancement des prières
Moi, étendu dans le rond de la guitare
Moi, dans le sillage du toi
Et si toi était éclaboussure de l'oralité
sa lumière serait rendez-vous clandestin
ses mains seraient diseuses de bonne aventure
ses jeux seraient volupté de l'écho
Toi, chevauchant l’écho de toutes définitions
Toi, pénétré par l'arbre des poumons
Toi, pénétrant l’astre nous
Et si nous étaient lèvres du puits
la nappe des baisers seraient éloge du silence
le miroir des eaux serait hymne des retrouvailles
la remontée du seau serait blanche évasion
Nous, chevauchés par la giclée de l'évasion
Nous, pénétrant l’imaginaire d'une danse sans nom
Nous, chevauchant à la lisière du chant l'ignée des couples
Moi, toi, nous
Ipséité, spacieux, accomplissant
Dieu,
scrute le dictionnaire de mes lèvres,
la transhumance de l'éon y souffle sur l'éolienne des interrogations :
Est-ce le souffle indomptable
sculpté dans la pierre du sang
qui donne au rayonnement présence de vie ?
Si oui,
Dieu,
reflet de l'image des confluents
nous sommes-là
le cœur en lave de sentiments
l'été à la main
récoltant inlassablement
l'épi de l'innocence,
Le temps du pain
n'attend plus que tes signes !
Le four est chaud
en apnée des arts majeurs
en musique du pour-voir
en notes d'une gamme
clairvoyance
- Le doigt d'un être réclame
la semence
Il est 11h à la clepsydre du caché,
Le conseil des arts
a fini de polir
une nouvelle face du diamant,
Sa brillance emblave
la gigogne des saisons,
Sa rosée agrée les yeux
des amants du rocher,
Sa gésine engendre
une œuvre inédite,
et l'Olivier des déserts
derechef oxygène
ses racines fruits
dans l'écriture
de l'immortel épithalame :
l'Homme, Dieu et la Création
par-delà leur commune peur,
leur mariage arborescent
entendent
les ruissellements
de l'ineffable
plaine féconde
Volutes
La fumée qu'il exhale
de sa bouche et de ses narines
tout en maintenant
sa pipe à proximité de ses lèvres
illumine subitement son visage
d'une apparence soleil lune
Une beauté étrange,
ténébreuse à hauteur
de ses paupières reluit,
reflète l'antique énigme -
Nuit, jour
profane, sacré
homme, femme
au creux du verset
sont une même voyelle,
forment dans la poussière
une homogénéité d'outre-exil,
réactivent dans ce regard autre
le néant d'une réponse :
En cette exhalaison de sang
l'être-ange-Dieu dialoguent
à la surface de sa peau
Tout parait
pour un instant
en équilibre
Les volutes de cendre
montant de son nez
en éveil des aïeuls
rappellent
le front immaculé
du premier Homme,
La souveraine mélodie
se dévoile
exquise saveur
du Toujours -
Ecrire vie
Ecrire vie avec la plume rutilante de l’exil
Ecrire vie avec le souffle des escalades montagneuses
Ecrire vie à contre courant
Ecrire vie à l’heure des saxophones
Ecrire vie avec la sagesse d'une fourmi
Ecrire vie avec la poussière du cœur
Ecrire vie dans la langue de toutes les langues
Ecrire vie dans l'ombre des maîtres
Ecrire vie comme l’eau douce pénètre les mers salées
Ecrire vie dans les ténèbres de l'accouchement
Ecrire vie dans l’écorchure de chaque lettre
Ecrire vie comme la respiration, en recevant et en donnant
Ecrire vie dans la géographie des racines
Ecrire vie dans les couleurs des murailles de coraux
Ecrire vie comme les pas aveugles du périple
Ecrire vie la main pleine de feu métallique
Ecrire vie reggae en basse des reins
Ecrire vie comme du pain, en nourrissant la faim
Ecrire vie les murs des peurs s'effondrant
Ecrire vie le corps gavé de silence
Ecrire vie comme le sang, en circulation infinie
Ecrire vie l'immensité de la brèche
Ecrire aux éclats de vie
Ecrire l’ère du cri
Les envoyés de l’antre
Cet homme, cette femme,
La bouteille d’alcool d’attente dans les nerfs
Exécutif de la banque des poubelles
Mendiant déboussolé du bitume
Arpenteur des bancs publics
En haillons d'une civilité muette à leurs déboires
En chapitre de reconnaissance foudroyée
A l'haleine rêche d’onction équivoque
Surfant sur l’écorchure de la modernité
Dans le maquis de l’indigence
Dans la pestilence du manque
Rôdeur de l’absurde remettant tout en question
Réverbère d'énigmes indomptables
Le palais noir d'une faim inextinguible
P.D.G. d'une chute libre
Répondant à tout cela par
L'immobilité d'une chaussette trouée,
Étonne, interroge
Bouscule l'entendement
Ces hommes, ces femmes
Ces insulaires de l’ombre
Ces savants de la patience
Ces capitalistes de la transparence
Ces menuisiers de la perdition
Ces docteurs de l’absence
Ces fossoyeurs de fausses identités
Ces nomades d'une rue sans issue
Ces sans papiers du provisoire
Ces illusionnistes d'une idée fixe
Ces revendicateurs de l'inutilité
Ces révoltés des lacs bleus
Éveillent ma plume
non pas dans les revers de la pitié,
mais dans leur présence indéniable à la lumière,
Fascinent ma verve
non pas pour calmer ma difficulté à vivre à leurs côtés,
mais pour rendre hommage aux vacillements de leurs souffles accablés,
pour écrire ce qu'ils écrivent derrière l'horloge, le silence érudit de leur agonie,
pour graver ce qu'ils vivent sans concession, la foi orageuse en l'infini,
pour consigner leur démente élévation fangeuse, vérité après vérité tout s'efface !
L'itinérant Chanteur
Déshabillement éveillé
de la membrane aleph,
Suintement
Désorientation
Eruption
Avalanche de sang ardent
dans l’accord du verbe transitif,
Ouverture de l'histoire de l'œil
en entre-temps matériel,
Incorporation des contraires
dans la licorne du vouloir,
Incursion subite du dieu solitaire
dans les allées du maintenant,
Ensemencement de
l’art du point virgule;
Transition,
Enfantement,
Saut au-dessus du plein
en expansion révélée de l’apprenti musicien
Et vrille, et vrille en errance du levant
Et brille, et brille en tension des sept stations –
Déchirement du poids de la naissance
Résurrection des larmes du serpent
Vertige des contrées de l'exode
Libération irrationnel
Jardinier de l'actuel
Rêves de l'enfance
Epopée du nom
Le chant de la terre
ne cessera
d'interpréter
l'expressif des racines
à l’affluent des pas
de l’itinérant Chanteur
Une phrase enchâssée
dans un matin
d’acte de naissance -
En retentissement aiguë
des palais
lointain proche
le corps perméable
des lettres
après s'être emparé
voluptueusement
des premiers rayons solaires
dévale majestueusement
dans le dédale
du rythme cardiaque
du poète,
affamé d’audaces
et de bruits crépusculaires,
afin que sa main
de présence orageuse
engendre les embryons
d’argile céleste
d'une prescience
attendant d’être
dénudée
sculptée
inhalée
en triple mesure
de la dissolution
volcanique
du songe,
du temps et
du dire :
Nuit matricielle
vas,
déferle sur
ces hommes déchus !
- Une lumière
Un son
8 pieds d'une chaise
Evocation
en sous-sol
d'une musique
reine
Gammes
de l'hirondelle
des horizons
chauds
Interprétation
des notes phares
dans l'haleine
des douleurs
Nuit
aux couleurs
de la région
des lacs
Invisibilité
des degrés
broyant
le disgracieux
Là où l'ami
écartèle
les rivages
du sombre
Là où l'orage
remplit la jarre
d'une pluie
capiteuse
- Une lumière
un son
4 compères d'un bal printanier
Le prince du visage
Arrivé aux portes de la parole
le fœtus élu se retourne
vers la fontaine incandescente,
vers la virginité offerte,
vers le jardin de la grenade,
Prophétie du venant
rompant avec les lois rationnelles -
l'Itinéraire d’une âme
tambourine le ciel
d'une connaissance frêle
Au cœur de la forêt
l’être se découvre
mémoire sismique
en épreuve de fragilité
Parmi les convives
entourant le roi
il se sert
du thé des réjouissances
Sur la colline
des espérances
il parle
avec Rachel
Aux heures blanches,
salines, sauvages,
il revêt l'habit
calme des naissances -
Par-delà les cercles brumeux
le prince du visage
fait le décompte
des par-venus
Clef de trois
Poussière
Élan
Poussière
Trilogie de la vacuité à demeure d'enfantement
Arbre
Fruit
Arbre
Triptyque d'un dessillement des paupières terrestres
Pauvre
Riche
Pauvre
Trois temps d'une même chanson humaine
Livre
Glèbe
Livre
Trinité d'une écriture cendreuse en émanation de l'autel des sacrifices
Art
Mort
Art
Triade de l'acteur devenu source des frontières incertaines
Beauté
Surgissement
Beauté
Trio d'un cri premier au goût des insondables délices
Poème
Gouffre
Poème
Trinôme du cap des tropiques corolaires -
D'un bout à l'autre de l'air
la clef de trois exhale
sa respiration cerf-volant
en souveraineté
des bruissements
de l'ombre
Ici, loin
Toi, au loin
Moi, entre ici
toi, ici en mémoire de tes naissances
moi, là-bas en fenêtre du chemin
Ici, parlons Art !
Non pas verbiage éloquent, pompeux ni paraphrase équivoque
disons le, art de vivre, art de se vivre, art de s'écrire, art de se chanter
oui, mais sous l'emprise d'une seule latitude
celle d'un Art radical
le seul qui a le mérite de tout renverser
en réponse à ce que les vallées du Thar savent
en écho de ce que toi, moi vivons en oraison lunaire
Ce qu'on en dit, en dira
peut-être, intéressant parfois, oppressant aussi, art-ificielles,
secondaire au témoignage alvéolaire
Oui, voix de mes mots parle à ce toi reculé, à cet ici d'une noble lignée
Qui suis-je ? Qui es-tu ?
Certainement cela, certainement ceci, city, air, heure, fumée, livre, mélodie
Oui, j'ai envie de t'écrire, à toi femme homme de tous les continents
toi habillée d'un là-bas-ici sous les tropiques du changement
Parlons ensemble !
Chanter écrire créer, ton désir mon désir en pirogue du fleuve,
des fleuves bleus ondulés saphir
Brillance après brillance tout se rejoint
mandoline, amende, offrande, ton rire, mon rire, notre raison d'être, d'être à être
d'avoir à être
le désir de l'effort dévore nos âmes
Hum !
Quels sont ces hommes qui suivent une idée fixe malléable ?
Certainement jongleurs, savants, penseurs, poètes, clowns, écrivains…
Gagner sa vie,
Parlons-en !
Assumer son histoire, façonner notre nom dans le magma du poème,
traverser les forêts intercontinentales jusqu'au cœur de l'impérissable
et porter l'espace vide sans plus aucune contrainte
Oui, bien sûr, l'argent ? Inévitable question
Les obstacles sont la matérialisation de nos doutes
L'abondance sera aube des compositions nocturnes !
Rien ne te contraint à l'immobilité
creuse, creuse
Ici, loin
En 1972, il atteignit l’âge de deux ans
En 1972, une phrase atteignit la main d’un poète
« La nuit talismanique qui brillait dans son cercle »*
Le cercle de ses rêves d’alors reflétait le talisman d’une brillance indéchiffrable
En 2005, il atteignit l’âge de 35 ans
En 2005, une heure automnale entrouvrit les rideaux de cet éclat défriché -
Silhouette céleste
d'un homme
éprouvé sous
ses vêtements de verre
L'intacte parole
se glisse entre
sa cape et son ombre
pour rejoindre
les lendemains
religieux
A l'approche
de ces jours
le soir
tend son arc
d'une flèche de pavot
Touché en plein cœur
sur le parvis
des innocents
les clameurs surgissant
s'emparent
de son nom
Les ténèbres
lui avaient dit
qu'il serait
l'élu
des dames
savantes
La nuit talismanique brille dans son cercle
*René Char Le Nu perdu
Insurrection
Le mystère d’un instrument
alto-soprano-vocal saxophone
déchire l’hymen d’une âme Jazz
cherchant
et cherchant
poussant
et poussant
loin en avant
sur le fil
de déséquilibre
de l'expansion
du paradoxe
du conventionnel
de la forme apprise
de la folie de l'informel
l’insurrection d'un jazzman,
En quartet du tempo blues
en funambule présence abyssales
en brûlure d’inventions généreuses
en brisure de la voix des esclaves
en vision de l'appel populaire
en embryon d'une fertile pluralité
en souffle extatique du gospel
en argile d’une grammaire stellaire
en improvisation solo terre
en dièse du soleil de minuit
en éveil du surlendemain
En acrobatie des lettres
de sa voix
devenu aubade
d'un vertigineux
salto,
A Love Supreme
le Trompettiste
Du centre de l’interstice,
le miroir regarde le jour disparaître lentement
D’une pierre à l’autre,
l'ombre étend son domaine
Arrivée à quelques pas d’un tronc lissé par le temps
elle hésite, elle recule
Une musique millénaire
joue ses gammes en aplomb
d'une ferveur ininterrompue
La nuit décide d’attendre,
personne ne la contredira
pas même le soleil ni la lune
Elle s’assit et écoute
Surprises, les notes sortent
de leur candide cachète
et reprennent en boucle
une mélodie parfaite
aux heures intransigeantes
Epiant cet instant depuis si longtemps,
l'arbre libère sa guirlande de lucioles
et les compagnons du soir forment
un public inattendu
Sous une salve d'applaudissement
le trompettiste réapparait
dans son costume
de scène,
Vif et élégant
il entonne comme autrefois
ses plus belles compositions
- Suspendus entre
deux si bémols,
les étoiles, les vents et même
ce dieu tant sollicité
goûtent à l'oubli
Un crayon mauve, medium point
se glisse en travers la banalité,
réveille le revers
d’une parole sainte
depuis longtemps tombée
aux oubliettes
Eblouissement,
chant des feuilles du Laurier
en écoute du djembé équatorial
tam tam bum bloom
une voie
une âme
une voix
Pure destinée
en lignes azur violâtre
dans la trajectoire des pas,
des pas du poème,
d'une écriture libre baudruche
dans le royaume des pensées,
d'un roulé-boulé
autour de l’axe
des applaudissements
Rire
frisson,
le rideau s'ouvre sur
le mangeur
de feu
Musique des extravagances
sur un pont d’or,
Flammes d’une féminité
en folie de l'ère
de l'arc-en-ciel
Le crayon mauve déploie
son manteau
du fleurir
sur les épaules
des prêtres rêveurs
un Père une Mère
Lave originelle
s’écoulant
de génération en génération
sur des millions
d’heures
respirées sève
du chemin
eau-transmission
Visage du soi
en appel rêve
d’une création
voluptueusement
naissance
feu
Lion lionne
d’une glèbe
fécondée fécondant
la félicité
des regards
nus
Enfants des plages
étendues
d’une mer père
porteur
des rires
Catharsis
du tout jour
errant
dans le baiser
à quatre souffles
Colloque
en solo duo
d'un face à face
omniscient
un Père une Mère
Un frère
Frère de sang
frère de chambre
frère de jeu
frère de route
frère de lutte
frère de peau
Un frère,
marchant dans la matrice des temps
creusant sa voie souterraine
sculptant sa pierre philosophale
conjuguant ses verbes aux épines des contraintes
combattant lui aussi avec l'ange en amont des dires,
regarde du bout de la nuit son frère
Privilège étonnant,
étincelant, enivrant
d’être celui, celle
qu’il accueille
qu’il célèbre
dans ses doux rivages
dans son livre rouge
dans son vin de fête
Fête des cieux
sous l'amandier en fleurs
sous la semence éclatée
sous l'aurore boréale
d'une poignée de main
Et les piliers des temples
de raffermir leur ancrage
Un Frère
en marche de cinq lettres :
Sacré
Un homme
Guitare accordée
à l'œil bienveillant
des croissances
prophétiques
Eclat
en coulée
des bourgeons
évocateurs
Parole
de l’élan
conjuguée
aux sueurs
de l'extrême
Monastère
en continuité
des brisures
infligées
au marbré
de la tombe
Epreuve de Dieu
dans son désir
de semence
ressemblance
Cirque du calembour
en miroir
d'un pur
dévoilement
Heures nerveuses
dans les crevasses
du témoignage
Un homme,
Transparence
des rugissements
du Lieu
A way of old
Un pas, puis un autre
une rue, puis une autre
un pont, puis un autre
en escale des arbres
reflétés dans les canaux
du Labyrinthe
Le promeneur
s'arrête, regarde
ce miroitement
enraciné
dans les cieux d'en bas
emporter
sa part de réel
En multiples dimensions
de la divine
écoute,
il laisse le songe
s'exprimer
Son ombre glisse
sur la barque
des passages
flamboyants
et rompt
définitivement
les amarres
des peurs insensées
Sur les terres défrichées,
submergées de fragments
ensorcelés,
le guide
se fait mouvement
des Eaux
A way of old
Echo de la question jamais assez posée,
Bruit
goutte de peur
plaines des sud
spiritualité d’une torréfaction bleu roi
tour du monde en une enjambée fertile,
en un bond visionnaire de la panthère noire
effeuillant sa page d’éloges
en infusion des racines mères,
en événement évènementiel du cœur
soufflant sur les cils de la piste
sa part d’âme révélée,
ses danses porteuses de lumière,
ses vrilles d’une parole aérienne
ne voulant surtout ne pas prétendre,
repoussant constamment le risque du mensonge,
lisant sur les lèvres pulpeuses
l’invraisemblable poésie
d’une ville fortifiée à mille issues,
de l'oiseau mythique kykayon,
de la mort aculée
par un homme femme
dans l’étreinte d’une cantillation
amoureusement folle de la semence
encéphale partie
à la découverte
du front divin
de l'éternel question,
Qui suis-je ?
Mythe d’un jour d’onomatopée
Idée en fièvre musicale
d’un poème
en évidence d'un son
voyelle a,
d’une consonne h en
sifflement de la bouilloire
d'un temps eschatologique
regardant à travers le hublot des vœux
les prières montantes et descendantes
sur l’échelle
de l’épiderme enneigé,
de la saison du sang,
de la coulée des mers houleuses,
du baiser poétiquement fougueux
attendant un fol espoir
Par-delà les cris, les souffrances,
la schizophrénie d’une triple signification
de la nudité déshabillant le ah !
de son point d’exclamation,
les noms et
les gouvernails
revêtiront
la muette
parole
de l'informel
félicité d'un son
Ah
où se tiendront
tous
les peuples
Prophétie du blé
Au bout des champs de blé,
l’indicible annonce
souffle
suavement
en seigle son
sur l’éclat
de la table
des ultimes entrevues,
Une voix traverse
le silence :
Le temps
de la prophétie
n’est pas sur le point de
s’accomplir !
Il s’accomplit
à chaque instant
en poussée
impétueuse
de la gloire
Ceux qui délestent
le poison béant
des désespérances,
des engrammations traumatiques
atteignent l'envol
des humbles
Un sentiment en surface d’une pierre :
Enigme
d’une perception
en fragment d’arcanes
cathartiques
Oxymore
d’une puissance aillée
où le silence éloquent
élide l’astre
de la haine
Voyance de la paternité
à l’heure de
l’effacement
Dévoilement de
l'intuition
en circonvolution
éminente
Et le sentiment lancinant
revient en écorce
de la racine
Emotion en rut de mots
voulant s’oser
en exclamation
de l’œil
Approchant le faisceau
messianique
d'une clarté
efficiente
Eclatant le futur
en épreuve
de perfection -
Devenir homme
en floraison
d'un rien
éternel
Une prière silencieuse
en élévation du puits des demandes,
en visage d’entéléchie,
en souvenir de mots prononcés
dans une dialectique d’espérance
se fait entendre
Le moment présent
s’empare de l’illumination
en rupture passé-futur
et reflète dans l’art de la répétition
le marbre étonnement lisse
des invocations du Calice
Oui, tout a été invoqué
et reste à être invoqué
Chemin vers la source
et source du cheminement
d'un soleil en bénédiction royale
liquéfiant le feu des fulgurances
en millier d'ailes diaphanes
restituant l'ondée évocatrice
aux scribes d'une parole
abandonnée
L'horloge des mandragores
tourne, tourne
en sempiternel ascension du bras
balayant sans relâche
les contingences de la matière
vers l’itinérant
risquant une prière silencieuse :
Ô Maître des maîtres,
que seule la sincérité des clameurs t’atteigne !
que seule la dilection soit l’énigme à résoudre !
que seul le sol des eaux soit appui des fervents !
que seule l’odeur du pain t’invite !
Les neiges d'Abel
Nuit au cœur
de la forêt,
du pur sève,
des losanges se précipitant vers les appelés
d'un âge nouveau,
d'un temps en ébullition des douleurs,
d'une écriture mauve flamme en rivière d'accès,
d'une hutte de sudation
en apocalypse des idées,
en regard de l'aigle homme,
en brûlure d'un mot étranger
:
Vamos
Appel
chant
hululement,
de main à main
les bois de la combustion solitaire
bousculent l'entendement,
transforment l'anxiété
en émois lactés
Pour un instant le calme domine et
le tambour entonne sa malaxation
des âmes souveraines,
des effervescentes requêtes,
du risque de tout recueillir,
des pupilles embrasées,
d'un concert inédit,
des 22 pierres chauffées en sagesse
du chaos,
des saluts sibyllins,
de la Rencontre !
La chevelure du cheval blanc
en transe mortuaire
d'un gouffre à l'autre
souffle
en amplitude
des possibilités
humaines,
animales,
végétales,
intangibles,
un feu dévorant le non-être,
la purification des égarements,
la giclée d'eau fraiche en route vers toi,
le silence fondateur,
la rosée de la parole vacante,
l'expansion du passant,
les fables habiles du sommet de l'Amana,
la vapeur des hypocrisies brisées,
les con-Figurations de l'infime trace,
les mélodies du luth et de la harpe
Utérus d'un chant nocturne
touchant l'apogée
d'une main semeuse
des neiges d'Abel
Rappelle-toi,
je t'avais demandée
de mettre de la terre dans ta bouche,
si tu étais prête à la manger,
à la modeler
en d'insondables
modernités
Ô présence,
je réitère ma prière seulement, cette fois-ci,
je ne te demanderai pas en mariage,
j'implorerai le divorce !
Oui, je réensemence ta main ou plus exactement
j'élève nos mains dans cette quête :
le monde ne subsiste que grâce à l'élévation des mains,
mains de bienveillance, mains de terreur, mains de fidélité.
Veux-tu nous épouser en divorce
de la culpabilité ancestrale,
de la clandestinité ?
Je dis bien et radicalement à l'inverse,
prends le temps de mâcher cette argile intransigeante,
cette sainte glèbe ocre et tempétueuse,
cherche les clefs que le portier de ce palais ne tend pas
mais attend de toi,
respire la séparation,
l'haleine du jardin de la noix,
et défaisons nous du noir manteau de l'accusateur !
Donc, je dis bien et radicalement à l'inverse,
de la sueur des esclaves,
des conciliations fangeuses,
des autodafés,
ma demande de divorce mariage
des profondes angoisses,
des vérités intraitables,
des antinomies d'une chaise branlante,
des obscurs enfuis en chacun de nous
sur les rivages de la cassure espoir
où la flamme face à la flamme
devient flamme
Homme à la foi glèbeuse
Prophète à l'oreille creusée
Roi au sceptre des exilés
Mendiant des pages incertaines
fais battre les tambours,
ceux qui parlent la langue des doyens
des vallées boisées
du serpent sublimé
des griots à la salive onirique
des honnêtes aux regards saphir
des baobabs à la liqueur des visages mûrs
des fleuves incendiés du contact avec le néant *
du jardin incontestablement jarre d'un lendemain
où l'inquiétude s'écrit sur les cordes de la contrebasse
où le voyageur jongle avec l'étonnement de la chute
où l'étoile est demeure des pas de sable
où la mandorle livre son lait extatique
Homme à la foi glèbeuse,
le temps est venu
pour toi
pour moi
pour tous les testaments inachevés
Le temps de nobles réparations
sonne ses lettres quantiques,
atteint la maturité de l'enfance,
réclame ton entière présence
Faveur d'un Dieu aux mille délices,
d'une heure clémente
déposant la première pierre
du portail des hêtres,
Prescience des gardiens
de la bouche du Grand-Prêtre
Entends, homme !
est venu le temps du venir
l'air du bénir,
Sans plus attendre
fais rouler les tambours
* Pierre Goldman
En route
Naissance après naissance
lac après lac
seconde après seconde
en route
vers le lever,
la clarté,
les promesses de l'attente,
la main guérisseuse,
l'autre face,
une nuit sans heure
en puits des méta-morphoses
J'appelle, tu appelles sur le lecteur
L'esprit de la rencontre,
des gardiens de la forêt,
des nombres,
des sept éléments,
de la repentance,
du Havre
Feulement,
Blancheur !
Ouvre nous ton corps,
La spiralé de la langue sacrée,
Offre la trouée,
le rayonnement des noms,
la mue,
l'œil des contrées lointaines,
chasse la cruauté,
œuvre en horizons intérieurs,
Donne le poème !
En route
Guitare, guitare, interroge cette page
Si ce n'est ce que la fiancée
ne finit de scander
de sa voix d'exode,
quel est ce chant
qui se renouvelle
inlassablement
à tes heures arrogantes ?
Le poème
Du derrière la nuit,
du derrière les masques,
le poème
se chuchotera
en d'étroites ruelles
insalubres,
Livrera le voyage,
qui pour un instant
habitera le chant
déserté,
l'homme l'ayant appelé,
conjuré au jeu
singulier
du parlé élastique,
ecclésiastique
Religion sans demeure,
au sable mouvant
enfonçant toujours
plus profondément
la pointe de la plume
dans les régions
de l'iris
fécondable
Regard lunaire
où la lumière se confronte
avec la lumière
Etrangeté de l'étranger
se promenant
sur une terre
soutenue
par un impalpable
sourire -
Le poème dira
les fragments rescapés
d'étoiles
sémantiques
Loup-ange
Plus que celui qui croit,
que celui qui tyrannise,
que celui qui prêche,
que celui qui ment,
que les étoiles,
que le soleil,
que la terre,
que la mer,
le loup-ange
sait la dérive
des corps
devenant
lucide obscurité,
sait sa louange
habitée
par le double
visage
du sang
Dans l'or
des vérités
il fut crime,
il fut amour
Dans l'étreinte
des paradoxes
il fut soir,
il fut matin
Thème astral
Je thème astral
en poussière d'étoiles
imaginaires l'imagination
débordante
de la voix menant
la voix
Voyageur,
tourne, tourne
en rotation
de la certaine
incertitude d'un point
fixe sur lequel pend
l'horloge du tout Jour
à qui nous livrons
passereaux,
bourgeonnement,
double heure,
éclipse
Le chapitre de l'air
A l'envers de l'endroit
débute, s'engendre
en falaise de mes dires
une forme,
une implosion de la raison
roulant sur les pavés
du temps formel et informel,
poursuivant
une pensée claire
ondulée de soi à soi
vers ce qu'il y a de plus musical
d'un astre chaussant
sa chaussure de marche,
L'être-forme se met en branle,
impulsion angélique d'un archange
respirant l'impensable,
prenant la stature de l'orant
en réceptivité de l'échelle
expirant au bout de la phrase
le dégel d'un
חידוש מעשה בראשית [élargissement de l'acte du commencement]
Genèse
d'une conjugaison
d'appels impératifs
futuralisés
en corridor
de l'écoute,
Entends !
אדם-אדמה[Adam-Adama]
איש-אישה [homme-femme]
מין העפר [poussière du sol]
בצלמנו כדמותנו[en sa forme, en sa semblance]
le premier טוב [bien]
d'un dit cri
en mouvance feu
à jamais jaillissement,
ויהי-אור ! [et la lumière est]
Celui assis au-dessous
d'une fenêtre coulissante
s'arme d'une étoffe
à toutes épreuves
et exhorte,
-
Archange,
parle !
"Es-tu prêt
aux craquements
de l'écorce ?"
La chenille
en regard subit
de ces mots célestes
s'arrête net
en filiation du cocon
et tout se met
à muer
de plus en plus lentement
en lumière de la soie-glèbe
devenant filaments,
linéaments d'une chrysalide
onctueusement perchée
sur la chaleur de la branche
המן[la manne] voyant ce destin
bien décidé à explorer
les lois de la trans-figuration
joint sa lucidité
au sourire calme
de ce visage
saisissant d'acrobaties
et l'ordre solennelle
entonne son rituel
Un jour suivi d'un autre jour,
Un océan suivi d'un autre océan,
une montagne suivie d'une autre montagne,
une aurore lunaire suivi d'une aurore vernale,
une danse funèbre suivi d'une danse naissance,
une réponse suivie d'une question,
מעשה[Œuvre] es-tu à faire et à refaire ?
Archange,
confie-toi
en épluchure
du noyau !
צעקה מעוררת," [cri pénétrant]
es-tu prêt
à la parole-brèche
du sang humain ?"
Le mendiant traversant le trottoir
en direction
de ce cri-Autre
s'excuse d'interrompre
la lecture
et implore l'aumône,
הנני[me voici]
Le passant étonné de le rencontrer là,
au centre des lettres de ce mot
éprouvant inlassablement
la création
d'un bout à l'autre
de l'espace divisible,
le prend tremblant
dans ses bras
pour plus de confidence
En avalanche
de cet enlacement abyssale,
le cocon
éclot en mille feuilles
de palmier
הנני,הנני,
répète-t-il
en relation vierge
avec ce jour façonnant
sa pluralité heure-écho,
Actualisation
d'une parole dans laquelle
le monde, le temps et l'âme
s'étendent en déploiement
ininterrompu
d'une originalité originelle
Légende d'un חידוש [renouvellement]
se questionnant pour la première fois,
oserais-je prier les mains grandes ouvertes, levées vers le haut ?
oserais-je vivre au cœur de la voyelle rebelle ?
oserais-je dire oui au déambulement de la mort-chemin ?
oserais-je dire non à ce qui obstrue la polysémie de l'être ?
oserais-je dire en fable assise sur l'épaule du conteur ?
oserais-je dire en solidité de l'œil, הנני ?
Oui, j'oserai dire en écoulement du Nom
L'archange,
à l'écoute
de cette affirmation lumineuse,
se transforme
en pierres songes,
en axe ב [beit, b],
en écriture-ciment,
en livre porteur,
Quatre pans
d'une même élévation
en fondement de la disparition,
Et celui assis au-dessous
d'une fenêtre coulissante
ouvre le chapitre de l'air
Ce qui est fondamental,
c’est écrire
pas moins
pas plus
autant ~
Ce qui est vital,
c'est se confondre avec la lyre
pas moins
pas plus
autant
que les vents traversent
les chants irréfutables ~
Ce qui est vital,
c'est l'horizon
pas moins
pas plus
autant
que sa soie alimente
les pensées ~
Ce qui est vital,
c'est le rêve
pas moins
pas plus
autant
qu'il façonne
les cristaux de la rose ~
Ce qui est vital,
c'est la prière
pas moins
pas plus
autant
que l'amende puise son règne
dans les murmures ~
Ce qui est primordial,
c'est la métamorphose
monts
et vallées
autant
d'une transhumance
oculaire ~
Ce qui est primordial,
c'est de chercher
monts
et vallées
autant
en aller-retour
de l'introuvable vallée ~
Ce qui est primordial,
c'est la suprême confiance
lacs
et rivières
autant
en résurgences
des eaux lustrales ~
Ce qui est primordial,
c'est l'arbre de vie
lacs
et rivières
autant
en odeur du limon
des ténèbres ~
Ce qui est fondamental,
c'est d'attendre
pas moins
pas plus
autant
l'enfant de la nuit ~
Ce qui est fondamental,
c'est de s'étendre
pas moins
pas plus
autant
d'un bout à l'autre
des mondes ~
Ce qui est fondamental,
ce sont les épreuves
pas moins
pas plus
autant
que les empreintes
des neiges d'Abel
blanchissent